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	La Réforme - synthèse 

	
	
	

	Remarque
	
	Le texte des élèves est surligné en gras. Les parties du texte non surlignées sont des explications supplémentaires pour l’enseignant.

	Origines de la Réforme
	
	Au début du XVIe siècle, beaucoup de Chrétiens critiquent l’Eglise catholique : ils accusent les curés d’être ignorants et sans morale, de ne pas respecter le célibat ; ils accusent également les évêques, les abbés et le pape de vivre dans le luxe.

Le pape Léon X veut faire bâtir une nouvelle basilique Saint-Pierre à Rome: afin d’obtenir l’argent nécessaire, il fait vendre des indulgences
 qui assurent le paradis à ceux qui les achètent. Autrement dit, les fidèles paient pour acheter leur Salut. 

La vente d’indulgences existait déjà avant Léon X. En 1476, le pape Sixte IV avait autorisé la vente d’indulgences en faveur des âmes du purgatoire. La vente d’indulgences pour construire une basilique luxueuse a envenimé le débat.

Le moine allemand Martin Luther dénonce les indulgences et les abus du clergé en 1517 et réaffirme la doctrine selon laquelle Dieu seul peut pardonner les péchés. La pensée de Luther convainc de plus en plus de monde, mais le pape lui demande de se rétracter. Comme le moine allemand refuse de renier ses idées, le pape l’excommunie
 en 1521. Luther fonde alors un nouveau mouvement que l’on appellera la Réforme.

	Caractéristiques du protestantisme
	
	Il y a deux sacrements (baptême et communion) et non sept. Ce sont les deux sacrements que le Christ a vécus.

Seule la foi dans le Christ apporte le Salut.

Le culte de la Vierge et des saints est condamné.

La Bible est traduite en langue courante pour que tout le monde la comprenne.

Il n’y a plus de prêtres mais des pasteurs qui ont le droit de se marier.

L’autorité du pape est rejetée.

La principale différence entre le catholicisme et le protestantisme est la suivante : les Catholiques ont comme référence les Ecritures saintes et la tradition de l’Eglise, alors que les Protestants ne se basent que sur les Ecritures saintes.

	Propagation de la Réforme
	
	La Réforme s’étend en Allemagne et dans les pays scandinaves.

La Réforme se propage également en France où elle provoque de terribles guerres de religion jusqu’à la promulgation de l’Edit de Nantes en 1598 par Henri IV. Ce texte, un édit de tolérance, garantit la liberté de culte. 

En Angleterre, le roi Henri VIII qui a divorcé et s’est remarié est excommunié par le pape. Alors il crée une nouvelle religion, la religion anglicane dont il devient le chef.

	Réforme en Suisse
	
	La Réforme est introduite en Suisse par Zwingli, le curé de Zurich en 1525 . 
A l’époque où il participe aux guerres en tant qu’aumônier, Zwingli est curé d’Einsiedeln. Il dénonce déjà les abus du clergé et explique publiquement qu’il ne comprend pas l’importance accordée au célibat des prêtres, au purgatoire et à la vénération des saints. Dès 1518, il s’intéresse aux thèses de Luther : comme lui, il estime que le prédicateur doit s’en tenir aux textes de la Bible.

Zwingli, aumônier militaire lors des guerres de Novare en 1513 et de Marignan en 1515, est marqué par les horreurs qu’il a vues et dénonce violemment le service militaire à l’étranger qu’il perçoit comme une preuve de l’état de  délaissement dans lequel l’Eglise catholique et le pape abandonnent leurs fidèles. En outre, Zwingli dénonce le côté immoral du service mercenaire qui consiste à se battre pour des puissances étrangères contre de l’argent. Le service militaire à l’étrange est vu comme une œuvre du diable et du pape.

Zwingli est aussi un humaniste qui a étudié à Vienne et à Bâle et qui a lu les thèses de Luther.
Sous l’influence de Zwingli, le Conseil de la ville de Zurich interdit le service mercenaire étranger en 1522. En 1523-24, Zwingli organise des disputes
 dont il sort vainqueur. En 1524, les images religieuses et décorations des bâtiments religieux sont officiellement détruites à Zurich (c’est la première fois que des autorités prennent une telle décision). En 1525, Zwingli convainc les autorités zurichoises d’adopter la Réforme. Désormais, la messe est abolie. 

La Réforme est bien-sûr question de conviction religieuse, mais pas seulement. Sa propagation ou non en Suisse a également dépendu de facteurs sociaux, économiques et surtout politiques. Ceux qui ont adopté les idées nouvelles voyaient l’Eglise catholique comme une puissance économique, sociale et politique écrasante, qui négligeait ses devoirs pastoraux. Ceux qui ont rejeté ces idées nouvelles étaient plutôt conservateurs et privilégiés.

En Suisse, la vente d’indulgences pour la construction de la basilique St-Pierre a dérangé une partie des fidèles, mais ceux-ci étaient surtout choqués par tous les moyens que le clergé utilisait pour s’enrichir : messes payantes pour les défunts, vente de bougies qui brûlent dans les statues de la Vierge et des saints, statues elles-mêmes payées par les fidèles. 

Parfois, on trompait les fidèles. Par exemple, on a fait croire à des parents que la vénération d’une statue pouvait rendre vie à leur nouveau-né décédé le temps de le baptiser.

La nouvelle religion s’infiltre dans les villes (présence des idées humanistes, abus du clergé plus évidents). Chaque canton est libre de rester catholique ou de devenir protestant (les habitants doivent pratiquer la religion officielle, c’est-à-dire celle que choisissent les autorités du canton). C’est le principe : cujus regio, ejus religio. Les premiers cantons protestants sont Zurich (1525), Berne (1528), Bâle et Schaffhouse (1529). Il est important de noter que Réforme et politique sont liées.

Zwingli fait de Zurich un Etat théocratique. Le Conseil, composé de laïcs, est responsable de la communauté chrétienne. En outre, Zwingli crée un tribunal des mœurs composé de deux pasteurs et de quatre conseillers.

Les cantons centraux (Uri, Schwyz, Unterwald, Zoug et Lucerne), en revanche, restent catholiques. D’une part, ils sont opposés à la suppression du service militaire à l’étranger qui est nécessaire à leur économie ; d’autre part, ils se méfient des volontés expansionnistes de Zurich.

Dès 1524, à la Diète, les cantons catholiques (les V cantons centraux ainsi que Fribourg et Soleure) déclarent que les idées de Luther et de Zwingli sont des hérésies et veulent interdire à Zwingli de prêcher. Ces cantons considèrent les idées de Zwingli comme incompatibles avec les chartes fédérales.

A la Diète de Baden, en 1526, les catholiques l’emportent mais les cantons de Berne, Bâle et Schaffhouse refusent de signer le procès-verbal qui interdit les prêches de Zwingli.

	Guerres de Kappel
	
	Les Suisses s’affrontent dans deux guerres de religion (guerres de Kappel) à propos de la Réforme dans les bailliages communs.

Le problème de la Réforme est épineux dans les bailliages communs appartenant à la fois à des cantons catholiques et protestants. En fait, les cantons envoient chacun à leur tour un bailli pour une durée d’un an. Evidemment chaque camp craint que le bailli ne soit de l’autre religion.

La tension monte entre le camp catholique et le camp réformé. 

En 1527, les Zurichois créent la Combourgoisie chrétienne, alliance protestante dans laquelle entrent Berne, Bâle, Schaffhouse et les villes de Constance, St-Gall, Bienne et Mulhouse.

En 1529, les cantons catholiques s’allient avec l’Autriche, puissance étrangère, et forme l’Alliance chrétienne.

En 1529, la première guerre de Kappel n’a pas lieu parce les soldats des deux camps sympathisent (c’est là que serait intervenue le fameux épisode de la soupe au lait, sorte de fondue, que les soldats des deux camps auraient partagée) et que les cantons catholiques et protestants arrivent à un arrangement : dans les bailliages communs, chaque paroisse peut choisir de rester catholique ou de devenir protestante.

Une deuxième guerre éclate en 1531. Cette fois-ci, les combats ont lieu: Zwingli est tué et les catholiques l’emportent. Dorénavant, dans les bailliages communs, les paroisses protestantes peuvent revenir au catholicisme et les minorités catholiques ont le droit d’exercer leur culte.

	Réforme en Suisse romande
	
	En 1536, sous la pression bernoise, Genève adopte la Réforme. 

Lorsque le duc de Savoie bloque la ville, les Bernois arrivent à la rescousse. En chemin, ils envahissent le pays de Vaud et lui imposent la Réforme. Fribourg profite de la situation pour s’emparer de Bulle, d’Estavayer, de Rue, de Romont et de Châtel-St-Denis.

Plusieurs réformateurs dont la plupart sont français jouent un rôle important dans la propagation de la Réforme : Zwingli, puis Bullinger à Zurich ; Guillaume Farel à Neuchâtel ; Pierre Viret dans le pays de Vaud ; Jean Calvin puis Théodore de Bèze à Genève. C’est Farel qui fait traduire la Bible en français ; il s’agit d’un travail effectué à partir des originaux hébreu et grec par Pierre-Robert Olivetan à Nechâtel en 1535.

Jean Calvin, un Français protestant persécuté, se réfugie à Genève en 1541. Calvin arrive Genève en 1536, mais en est chassé en 1538. Il y reviendra en 1541. Dans ses Ordonnances ecclésiastiques, Calvin impose aux Genevois une morale très stricte (il crée aussi le Consistoire, tribunal des moeurs) et fait de Genève la capitale du monde réformé en créant l’Académie, école de niveau universitaire qui forme les pasteurs de toute l’Europe. Calvin est aussi l’auteur de l’Institution chrétienne. On surnomme Genève la Rome protestante.

A l’époque de Calvin, Genève est envahie de Protestants français émigrés. Il n’est pas facile de faire cohabiter Genevois et étrangers. La morale stricte qu’il impose rend la cohabitation plus facile.

Calvin crée un tribunal des moeurs, mais Zwingli l’avait fait avant lui à Zurich. Il existe bien-sûr une éthique protestante, mais en ces temps troublés, on assiste à un durcissement de l’ordre moral dans tous les cantons, protestants et  catholiques. Partout une discipline stricte est imposée par l’Eglise et par l’Etat. Partout, les blasphémateurs du nom de Dieu et les personnes accusées de sorcellerie ou d’hérésie risquent la peine capitale.


	Luthérianisme et calvinisme
	
	Finalement, Zwingli et Calvin vont plus loin que Luther en affirmant que le Christ n’est pas présent réellement mais symboliquement dans la Cène. Pour eux, il convient de célébrer la Cène quatre fois par année, en souvenir du dernier repas du Christ. Le calvinisme se détache du luthérianisme.

Pour les Luthériens, le Christ est co-présent dans le pain et dans le vin (= consubtantiation) ; pour les Catholiques, le Christ est réellement présent ; il y a changement de substance (= transsubstantiation).

C’est Bullinger, le successeur de Zwingli, qui confirme les bases du calvinisme dans la Seconde Confession helvétique qu’il rédige en 1566 et qui sera publiée dans plusieurs langues.

Le calvinisme sera adopté par de nombreux protestants en Europe (Hollande, Ecosse, Pologne, Bohême et Hongrie).
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� Une indulgence : le pardon d’un péché.


� Excommunier : exclure un fidèle de l’Eglise catholique.


� Une dispute : débat organisé en allemand avec un échange d’arguments pris dans les Ecritures.
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